La Renaissance

On adit qu' une vierge ala parure d or
Sur I’ épaule des flots vint de Cypre a Cythére,
Et que ses pieds polis, en caressant laterre,

A chacun de ses pas laissérent un trésor.

L’ oiseau vermeil, qui chante en prenant son essor,
Emplit d’ enchantements la forét solitaire,
Et les ruisseaux glacés ou I’ on se désaltére,

Sentirent dans leurs flots plus de fraicheur encor.

Lafleur s ouvrit plus pure aux baisers delabrise,
Et sous les myrtes verts, lavierge plus éprise

Releva dans ses bras son amant a genoux.

De méme quand plus tard, autre Anadyomene,
La Renaissance vint, et rayonna sur nous,

Toute chose fleurit au fond de I’ ame humaine.

Théodore de Banville (1823-1891)



